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PRÉFACE XXI

Le Peuple avait déjà accepté les hommes qui s’é­
taient placés au pouvoir, à la place de Bonaparte.

Blanqui les connaissait. 11 les savait ennemis du 
Peuple.

Mais ces hommes avaient fait le serment solennel 
de sauver le pays. Us l’avaient juré à la France. Us 
s’étaient appelés : Gouvernement de la défense natio­
nale, et Blanqui, réservant pour une heure plus pro­
pice son droit d’examen, de critique et de contrôle, 
leur promit tout son concours, à la condition qu’ils 
tiendraient leur serment.

C’est entre le 4 septembre et le 8 décembre, entre 
ces trois mois de siège, qu’a été écrit ce livre, où, des 
les premières pages, devant la conduite des nouveaux
maîtres, Blanqui dénonçait le commencement de la 
trahison, cette épouvantable et mortelle situation, 
dans laquelle plaçait la France ce Gouvernement de 
la défense nationale qui, après le serment fait au Peu­
ple, s’était juré à lui-même et avait juré à l’ennemi 
de ne pas nous défendre.

Certes, Paris sait maintenant ce que voulaient ces 
hommes. Mais c’est à l’heure où Blanqui le dénon­
çait avec son cœur qui saignait qu’il fallait voir le 
complot monarchique dont il devinait et dont il dé­
roulait les phases»
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guerre condamnait Bîanqui à la peine de mort, et le 
17 mars, il était arrêté à Figeac, et traîné en prison, 
malade, par un froid de deux degrés.

Depuis ce jour, nul ne sait où il est, et nul ne peut 
le savoir, pas même sa famille.

On veille sur de pareils prisonniers.

Ainsi, ces choses sont possibles !

N’est-ce pas qu’il y a là une étrange destinée, une 
épouvantable histoire ?

Eh quoi I il s’est trouvé un homme qui a tout donné 
au Peuple, — jusqu’à sa vie, — et qui a commencé 
la route en sachant ce qu’on y rencontrait de dé­
boires, de désillusions, de peines et de douleurs !... 
11 s’est trouvé un homme qui, dans une vie de soixante- 
six ans, a quarante-cinq ans de prison et d’exil. — 
Et quelles prisons ! Les casemates de Doullens, les 
cages de bois de Bclle-Isle, les étouiïoirs du Mont- 
Saint - Michel, toutes les persécutions du moyen 
Age, tous les supplices, toutes les tortures ! — Il 
s’est trouvé un homme qui, à soixante-six ans, ayant 
réussi à sauver sa tête, déjà promise une fois au 
bourreau, l’a encore donnée à la République! un 
homme qui la redonnerait, si elle échappait encore une 
fois au supplice, et s’il était besoin de la redonner... 
Un homme qui, après toute cette épouvantable exis-
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une conviction émue : « Il faut recommencer. Il faut 
reconstituer le parti républicain ! » ‘

Tant d’espérance après tant de douleurs !... Tant 
de confiance, de certitude, après tant de désastres,— 
n’est-ce pas assez pour juger un homme ?

CASIMIR BOU1S,



En présence de l ’ennemi, plus de partis 

ni de nuances.

Avec un pouvoir qui trahissait la nation, 

le concours était impossible.

Le Gouvernement sorti du grand mouve-
j

ment du 4 septembre représente la pensée 

républicaine et la défense nationale.
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Cela suffit.

Toute opposition, toute contradiction doit�

disparaître devant le salut commun.

Il n’existe plus qu’un ennemi, le Prus­

sien, et son complice, le partisan de la dy­

nastie déchue qui voudrait faire de l’ordre
+

dans Paris avec les baïonnettes prussiennes.

Maudit soit celui qui, à l’heure suprême
�

ou nous touchons, pourrait conserver une�

préoccupation personnelle , une arrière-�

pensée, quelle qu’elle fût.

Les.soussignés, mettant de côté toute opi­

nion particulière, viennent offrir au Gou­

vernement provisoire leur concours le plus�

énergique et le plus absolu, sans aucune�

réserve ni condition, si ce n’est qu’il main­

tiendra quand même la République, et s’en-
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EN DANGER

LA D É F E N S E  DE PARIS

7 septembre 1870.

La République est proclamée. La France respire 
et renaît à la vie. Elle ne se sent plus, — rêve af­
freux ! — descendre lentement dans l’abîme, gar- 
rottée et impuissante. Son armée, en mourant, l’a 
délivrée. Défaite victorieuse ! C’est la Prusse qui 
va rester ensevelie dans son triomphe.

Que la France ne se montre pas indigne d’un si 
héroïque sacrifice ! Que Paris républicain soit le 
premier à payer sa dette aux soldats martyrs de 
notre liberté.

Plus de rodomontades ! Plus d’illusions ! Plus 
d’outrecuidance ! Les mensonges du despotisme ces­
sent enfin de nourrir notre vanité. Non ! nous n’a­
vons pas marché de succès en succès, comme Tim-

l
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��� �		��!#���� '��� 	�� ��	��� ��������� )� ���� !.
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voie., il peut franchir la rivière sur un point quel­
conque et s’avancer ensuite sur l’enceinte, en res­
tant masqué par Courcelles, Clichy ou Saint-Ouen. 
On a essayé de remédier à ce danger par des r e ­
tranchements en terre qui s’exécutent près d’As­
nières, mais ce moyen est insuffisant.

Entre le Mont-Valérien et le fort d’Issy, l’angle 
sud-ouest de l’enceinte est abordable par des tra­
vaux qui s’ouvriraient à Sèvres. En faisant taire 
le fort d’Issy, les cheminements se trouveraient 
assurés. Tout le XVIIe arrondissement et bonne 
partie du XVI" sont fort exposés, presque sans ga­
rantie.

Les Parisiens s’imaginent être protégés par les 
forts contre un bombardement. Grosse erreur. De­
puis Maisons, entre la Marné et la Seine, jusqu’à 
Clamart, l’ennemi, sans s’occuper ni s’inquiéter 
des forts, est maître de placer ses mortiers derrière 
les villages ou des tranchées, et d’envoyer des 
bombes sur les arrondissements de la rive gauche. 
Il peut en faire autant avec les XVIe, XVIIe et 
XVIIIe arrondissements qui appartiennent à la 
rive droite.

On suppose ici des bouches à feu d’une portée de 
six mille mètres, mais il en existe de huit, de dix 
mille mètres, et davantage. Celles-là lanceraient 
leurs projectiles par-dessus les forts, jusqu’au cen­
tre de Paris. De Villejuif alors, les bombes vien-
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batteries prussiennes � �� � 	 � � � � � � � � � � ��� ��  � �  la 
ville. Si elles étaient amenées jusqu’à l’enceinte 
continue, elles lanceraient leurs projectiles à peine 
au delà de l’ancien mur d’octroi. # 	 � �� ��� � � �� �  

$ � � �� � � � � � � � �  	 � � � �� � 	 �� � � � � � � � � ��% � �� 	 � � � �� � � 	 � � &

�� ��	 � � � � � �� �� � � � �  »
Voici la vérité. Placées en dehors de la ligne des 

forts du sud, les batteries prussiennes bombar­
deraient les X IIIe, XIVe et XVe arrondissements. 
De par delà les forts de l’est, d’Aubervilliers et 
de Romainville, elles enverraient des projectiles 
sur une grande partie des XVIIIe et XIXe arron­
dissements.

Sans doute, on pourrait aussi tirer sur ces batte­
ries. Mais les batteries sont faites pour recevoir 
des bombes, et offrent d’ailleurs peu de surface, 
tandis qu’on tire sur une ville sans viser, et tout 
coup porte.

C’est donc une très-mauvaise objection que celle- 
ci : « L’ennemi ne peut nous bombarder de tel ou 
tel point, parce qu’il se trouverait sous le feu des 
forts. » Il vaudrait tout autant dire : �  L’ennemi 
ne pourra pas nous tirer de coups de fusil, parce 
qu’il recevrait les nôtres. »

Encore, dans ce dernier cas, le péril est égal des 
deux parts. Il ne l’est point pour le bombarde­
ment.

Les projectiles tombent tous sur la ville assiégée,
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LA DÉFENSE DE PARIS 2 7

Seine et la place de Paris. Jamais le génie militaire 
ne s’était avisé de fortifier ce point capital, d’où
les Prussiens nous bombarderont à loisir, si on le

«

leur laisse faire. »
Et, là-dessus, le candide journal fait un appel 

désespéré aux bonnes âmes. « Trois mille hommes,
*

s’écrie-t-il, trois mille hommes pour le salut de 
Paris 1 »

C’est peu, en vérité. Si le Gouvernement s’aper­
çoit enfin, quoiqu’un peu tard, que le succès de la 
défense est dans ces travaux extérieurs destinés à 
tenir l’ennemi au large, qu’il parle à haute et in­
telligible voix. Qu’il appelle par des affiches les 
bras des Parisiens, les pelles et les pioches. 

N’a-t-on pas les mobiles, ces robustes gens, qui
t

retrouveraient dans les travaux de terrassement 
leur occupation habituelle, et qui abattraient de la

L

besogne? Partout ces ouvrages en terre, à distance, 
sont de première nécessité. Dans le sud et dans 
l’ouest, ils sont absolument indispensables.

Ils seraient très-utiles aussi entre la Seine et la 
Marne, à la hauteur de Creteil, pour couvrir, 
contre un bombardement, le fort de Charenton.

Bref, une armée de quatre à cinq cent mille 
hommes doit livrer aux Prussiens une bataille con-

r

tinue, à une lieue en avant de la ligne des forts. 
Paris entendra le canon, mais il ne verra pas les 
projectiles,' et bientôt la population rassurée n’en ’

�
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POINT D ’A S S E M B L É E

19 novembre 1870,

La mode des Assemblées nationales a commencé 
en 1789.

La date est belle, mais la mode est médiocre.
Elle a mal réussi, même dans sa primeur. Les 

Etats généraux n’ont fait bonne contenance que 
jusqu’au 14 juillet. La prise de la Bastillé les 
a frappés de crainte. Bourgeois égoïstes, ils ont 
vu avec effroi l’entrée du peuple en scène, et de 
cette heure même, datent les misérables petites 
passions qui forment en France, depuis quatre-; 
vingts années, le fond immuable de toutes les 
Assemblées délibérantes.

Au moment de sa retraite, après deux ans d’une 
double lutte contre la cour et les masses, la Cons­
tituante n’était plus qu’un instrument de contre- 
révolution.

Même succession de phénomènes dans la Légis­
lative. Elle débute par l’énergie, elle finit dans 
la défaillance, et le 10 août qui sauve le pays, se 
fait malgré elle, presque contre elle.
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2G3POINT D'ASSEMBLÉE

tions générales peuvent sauver l’indépendance et 
l’imité du pays. »

C’était leur thèse aussi en 1848. Au milieu du
désarroi et de l’agitation, ils invoquaient la panacée 
d’une représentation nationale. Sa présence allait 
tout apaiser par enchantement. L’ordre, la paix, 
le travail, la prospérité renaîtraient à sa voix et 
par ses actes.— On sait le résultat : la guerre civile, 
les massacres, les proscriptions, vingt ans d’op­
probre et d’esclavage, l’invasion prussienne, la 
France enfin au bord de l’abîme.

E t c’est aux élections qu’on prétend recourir 
pour l’en retirer ! Elles l’y précipiteraient au con­
traire. Pas de moyen plus assuré de ruine. La 
France est perdue, si elle tombe en ce moment aux 
mains d’une assemblée. Elle pourrait survivre à 
tout autre malheur, pas à celui-là.

Qu’est-ce donc, après tout, qu’une assemblée? 
Serait-ce une réunion de vertus et de talents, de 
grands dévouements, de hautes intelligences, une 
crème de l’humanité, ou môme une élite de la na­
tion? J’en atteste, hélas! les quinze ou vingt échan­
tillons qui ont ennuyé, perverti ou désolé le pays

*

près d’un siècle, c’est un ramas de nullités et d’é­
goïsmes, où priment quelques artistes de la parole 
et certaines habiletés malfaisantes, bientôt les 
guides du troupeau, et les maîtres de tout le monde. 
Le pouvoir passe entre leurs mains, et le premier
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sages gouvernants, charmés d’un si beau zèle par­
lementaire, ont avancé la date au 2 du même mois.

Heureusement, les anarchistes sont venus mettre 
des bâtons dans les roues, et la d éfen se  n a tio n a le  

n’a pas osé leur rompre en visière. Nous avons 
échappé pour cette fois au traquenard. Mais Guil­
laume ne lâche pas sa proie. Il lui faut absolu­
ment une Assemblée nationale. Touchant accord
avec nos monarchistes de toute couleur, avec le

*

ban et l’arrière-ban de la réaction ! La Bourse est 
uitrà-prussienne, les conseils généraux font cho­
rus avec Bismark.

Les divergences d’opinion peuvent être sincères 
et loyales. Mais, quand le plus cruel ennemi de la 
France, l’homme qui, depuis des années, en rêve 
l’anéantissement, se prend ainsi de passion pour 
une mesure de si haute importance, point de doute 
possible, c’est que la mesure nous serait mortelle, 
et la trahison seule est capable de l’appuyer. 
Quelle pierre de touche plus sûre pour révéler un 
traître !

Quant à l'Hôtel de ville, il serait bien étrange 
qu’on pût le croire déchargé de responsabilité par ' 
un appel, tardif ou non, au suffrage universel. 
Non, non! Lorsque des ambitieux n’ayant que 
leur ineptie au service de leur personnalité, s’em­
parent, dans un péril mortel, de la direction d’un 
peuple, et le poussent dans le gouffre, ils ne sont
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à Paris, pour décider de la paix ou de la guerre, 
pas plus que pour reconstituer l’unité française, 
qui n’est nullement détruite, ni même entamée. 
On sait que les monarchistes entendent par re­
constituer l’unité : tout simplement, rétablir la 
monarchie, qui a la prétention d’être le faisceau 
par excellence.

Une assemblée, dans notre détresse actuelle, 
serait le pire de tous les produits fournis jusqu’à 
ce jour par le vote universel. Il n’appartient pas 
à qui ne combat point de régler le sort de la 
France. On ne doit en traiter que les armes à la 
main. La paix ne peut être mise aux voix, tant 
qu’il reste cent soldats pour tenir la campagne.

Il existe en séance, à Paris, une assemblée de 
cinq cent mille hommes, avec des bouches de 
bronze et des paroles de plomb. Que la province 
en convoque d’autres, de la même nature, sinon 
du même chiffre. Quant à la direction de ces nom­
breux représentants de la nation, elle sera aux 
plus hardis, aux plus fermes, aux plus braves, et 
ne s’en trouvera pas plus mauvaise, pour être 
moins bureaucratique.

En tout cas, elle ne saurait être pire qu’elle l’est 
à Paris, où on n’en est pas mort, cependant.

La France, en ce moment, n’a d’existence ci­
vique que dans les camps. Partout ailleurs, per­
sonne n’a droit à la parole.
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La République est née entre les mains de ses 
ennemis, qui n’ont pu l’étouffer au premier cri,

I

pour dire ensuite qu’elle n’avait point respiré.
Mais elle est restée leur prisonnière et aura le 

sort des enfants d’Édouard. Ils l’enveloppent de 
leurs respects sournois, en guettant l’heure de la 
serrer à la gorge.

Comment échapperait-elle aux ambitions conju­
rées contre sa vie, en vue de son héritage ? Toutes 
l'embrassent pour l’étrangler. Comme en 48, ses 
tuteurs se hâtent de proscrire ce qu’elle a d’amis 
dévoués, afin de lui enlever tout appui, et le mo­
ment venu, le bourreau collectif, connu sous le 
nom d’Assemblée nationale, se chargera de l’exé­
cution.

Déjà les monarchistes appellent avec impatience 
cet instrument de leurs hautes œuvres, et s’indi­
gnent de la lenteur des geôliers à lui livrer la con­
damnée. Ils les accusent d’éterniser une fonction 
et des profits essentiellement provisoires, et la 
plainte ressemble fort à une menace.

Les Républicains ont payé cher déjà, il y a vingt- 
deux ans, et vont payer plus cher encore, je  le 
crains, l’application prématurée d’un idéal, admi­
rable pour l’avenir, mais bien fatal dans le présent. 
Un peuple est ce que l’a fait son enseignement, et
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manne, clans le désert. Elle la demande à cor et à 
cri, ce qui n’a rien d’étonnant. Mais ce qui a droit 
de surprendre, c’est qu’elle trouvera chez les Ré­
publicains beaucoup de complices involontaires 
pour cette belle besogne.

Le suffrage universel est le principe sacro-saint 
parmi nous. Le voiler cinq minutes serait un sa­
crilège. Résultat net de ce scrupule : Le suffrage 
universel qui aurait créé, depuis quinze années, 
un monde nouveau, en échange d’un assez court 
ajournement, nous a presque tués comme nation, 
par son application immédiate, et nous tuera tout à 
fait, si on recommence demain la même extrava­
gance.

Eh bien ! une foule de démocrates n’hésiteront 
pas. Je ne parle point de ceux qui rêvent un siège 
législatif, rêve dangereux autant que trompeur, et 
qui agite tant de cervelles. Mais les ouvriers des 
villes considèrent leur ^bulletin comme une pro­
priété civique, un gage d’affranchissement et d’a­
mélioration.

Le suspendre leur paraîtrait une atteinte à leur 
qualité de citoyen, un retour à l’ilotisme. Ils ne 
songent point que ce bulletin reste enseveli sous 
la masse tïes bulletins ruraux inféodés à la super­
stition et au despotisme. Cette déception ne les 
rebute pas. Ils disent : « Demain ! nous réussi­
rons, » 'et  � � � ��  leur apporte toujours la même
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citoyens éperdus peuvent prendre une décision ré­
fléchie ?

Les feuilles de la conspiration rojmliste ne 
veulent pas, disent-elles, de l’ajournement des 
élections à des temps plus mûrs, comme elles n’ont 
pas voulu, sous Bonaparte, de la mise en fourrière 
de la liberté, jusqu’au désarmement des partis. 
C’est beaucoup d’audace aux journaux réaction-, 
naires de parler de liberté, eux ses mortels enne­
mis. C’est pour la détruire qu’ils réclament une 
Assemblée nationale, comme ils l’ont détruite 
en 1848, par la main de cette Constituante qu’ils 
avaient app*elée dans le même but.

F
Leurs procédés sont stéréot� rpés. 11 suffit de 

relire les gazettes monarchiques de mars et 
avril 1848. On y trouvera leurs articles d’au­
jourd’hui, moins la note prussienne. Et pour sa­
voir l’usage qui serait fait d’une nouvelle Consti­
tuante, la loi du 11 août 48, rétablissant le cau­
tionnement, dira le sort qui attend la presse ; la 
loi du 28 juillet 48 sur les-sociétés secrètes racon­
tera celui qui est réservé à la liberté individuelle 
et au droit d’association ou de réunion.

i

L’impatience des réactionnaires pour la convo­
cation des comices est un plus grand scandale en­
core aujourd’hui qu’en 1848. Car elle se complique 
du concours de Bismark. Les uns visent à la mo-
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Il est certain que la société gouverne la nation 
et fort mal. Il s’ensuit des culbutes pour cet être 
biforme, qui finit toujours par se retrouver sur ses 
pieds comme devant. C’est alors à recommencer. 
Cette fois, la culbute, au lieu d’être simple, se 
trouve compliquée d’un tiers intervenant qui as­
somme le malade pour le dépouiller.

î

Comme le malade est double par essence, le lar­
ron étranger, suivant l’usage, s’adresse à l’un des 
membres en lutte., et lui offre, contre l’autre, 
moyennant récompense, son appui qui est accepté. 
Mais le combattant lésé repousse cette médiation 
onéreuse et prétend continuer la querelle.

Le roi de Prusse, ce brigand du dehors, est le 
bienvenu de la société française qu’il veut replan­
ter sur ses jambes. La nation, mécontente, le re­
pousse avec colère. Elle est lasse de son mauvais 
Gouvernement, et s’obstine à ne pas terminer la 
bataille avant d’avoir rossé les envahisseurs et 
mis au pas leurs complices.

Son succès est fort douteux. Elle avait d’abord 
l’avantage. Elle l’a perdu par inexpérience et fai­
blesse d’esprit. La société, son adversaire, est toute- 
puissante. Le nombre, entravé par l’ignorance et 
la misère, ne saurait prévaloir contre la richesse 
et l’instruction, privilèges de la minorité.

ISous assistons à une nouvelle défaite du peuple.
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Voilà donc la pensée d’un membre influent de 
l’Hôtel de ville : « Bazaine n’était pas un traître, 
mais un aspirant-empereur. — » Cela est dit froide­
ment, sans passion, comme il convient à un homme 
d’Etat grave et modéré. « Trahir! ». Allons donc, 
c’est un mot de démagogue, qui ne peut atteindre 
les illustrations placées à la tête des empires. Ces 
grandes personnalités habitent une sphère au-des­
sus des significations vulgaires du langage.

Un maréchal, accourant avec ses trente mille 
soldats, au bruit du canon, pour tirer un collègue 
des mains de l’ennemi, est un brave et digne 
homme, qui ne compte pas. Bazaine, sourd à la 
canonnade toute une journée, et sous prétexte qu’il 
n’a point d’ordres> laissant à deux lieues de là 
écraser le général Frossard par les Prussiens, 
pour se faire investir du commandement supérieur, 
Bazaine n’est point un traître, fi donc!... c’est une 
haute'intelligence avec qui l’on compte.

Le maître a compris et cède, la main forcée par 
ses désastres. Bazaine est général en chef à Metz,
c’est bien. Mais, à Châlons, Mac-Mahon, son su-

»

bordonné en apparence, obéit en réalité à Bona- . 
p a rte , qui ordonne la manoeuvre insensée sur 
Montmédy, pour la jonction des deux armées. Ba­
zaine marche de son côté. Seulement, il ne traitera* -  i *
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« La France officielle, clit-il, celle qui nous a 
écrasés jusqu’au 4 septembre, a été complètement 
renversée. Ceux qui s’étaient compromis dans les 
spéculations financières, politiques et militaires de 
l’empire n ’existent plus. C’est la France républi­
caine qui se lève, depuis que le maréchal Bazaine 
a partagé le sort de son empereur... La guerre est
entrée dans une phase toute nouvelle. Est-ce la

«

phase de la délivrance? Je l’ignore, mais c’est à 
coup sûr la phase républicaine et nationale.... 
Nous espérons que Trochu, Paladines, Kératry 
et Bourbaki sauront renoncer à la guerre bril­
lante. »

Trochu, Paladines, Kératry et Bourbaki! des 
noms de la France républicaine ! Laissons le géné­
ral d’Aurelles, qui a soixante-dix ans, un passé 

. tranquille, et paraît se battre tout uniment. Mais 
les trois autres ! Bourbaki, l’intime des Tuileries, 
le commandant en chef de la garde impériale, l’é­
missaire de Bazaine dans sa conspiration prusso- 
bonapartiste, Bourbaki, sorti de Metz avec des 
sauf-conduits de Bismark ! Mais K ératry, le colo­
nel de la contre-guérilla du Mexique, le préfet de 
police réorganisateur des agents de l’empire, et 
enfin le général Trochu, tel que nous le montrent 
les deux mois et les actes journaliers de sa dicta­
ture !

Qui peut deviner les projets du général Trochu?
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C O M M E N T  P É R IT  UNE NATION

27 novembre 1870.
»

La France finit en Bas-Empire, pelotée d’un 
.soldat à un autre. Chaque changement, une 
chute. C’est bien ainsi qu’arrive la mort des .na­
tions. Il n ’est pas dans un coin de caserne un 
soudard sans foi ni loi, qui ne se rêve notre maî­
tre. Hier, c’était encore un nom, un reliquat de 
grandeur, un souvenir de quelque chose. Aujour­
d’hui, nous sommes tombés à l’écurie. Le sceptre 
est une cravache.

D’où sort-il, ce nouveau Padishah, si arrogant 
et si nul ? De la sacristie, en passant par le corps 
de garde: Cela suffit pour prosterner la foule à 
ses pieds. Le despote tombé lui a mis la bride en 
main. Le voilà sacro-saint, impeccable, infaillible, 
demi-dieu.

Il n’a rien fait pendant trois mois. Mais, depuis
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Voilà ce que nous aura valu l’indigne Gouverne­
ment de l’Hôtel de ville, avec ses génuflexions et 
ses prosternements. Il nous a mis dans la dépen­
dance de l’Europe qui dirige aujourd’hui nos affaires 
et s’est habituée à nous traiter comme un mineur 
bu un interdit en tutelle.

Si, du moins, on avait pu espérer quelque chose 
de pareils tuteurs ! Mais ils n'ont jamais été que 
dès ennemis, 'plus disposés à partager avec les 
spoliateurs, qu’à nous défendre de la spoliation. 
Il est temps que la France reprenne possession 
d’elle-même et congédie la horde des gens d’af­
fairés amassés autour de son lit et de son héritage.
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induire à mal l’ennemi que pour le renseigner, 
Mais, il faut le dire aussi, rien de pitoyable comme 
la mise en feuilleton des choses de la guerre, pour 
amuser les badauds nourris de Paul Féval et de 
Ponson du Terrail.

Triste symptôme d'abaissement intellectuel et 
moral que cette émulation de charlatanisme entre 
les grands capitaines, faiseurs d’embarras, tous 
furieux de la divulgation de leurs prétendus ar­
canes, et les journalistes rengorgés dans leur im­
portant péché d'indiscrétion 1

Eh ! bonnes’gens, rassurez-vous. Vous n’avez sur 
la conscience que la mystification de vos lecteurs. 
Bismark et M. de Moltke doivent bien rire en re ­
muant ce tas de balivernes que leur apportent leurs 
mouches, et qui passent dans Paris pour de graves 
révélations. Même en temps ordinaire, on s’aper­
çoit bien toujours de la bêtise humaine. Mais les 
grandes crises viennent découvrir des profondeurs 
inconnues de stupidité. Tout le monde y  puise à 
pleines mains et dévore. On est pris de pitié à la 
fois et de misanthropie, à contempler les milliers 
et milliers d’aveugles qui s'en vont ainsi mouton- 
nièrement à l’abîme les yeux ouverts.

Et malheur au téméraire qui essaie de barrer la 
route ! Tout le troupeau lui passe en trombe sur le 
ventre pour courir à la culbute, sauf, après, à crier
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Lorsque M. Favre, dans son premier manifeste de 
paix, a prononé ces paroles :« Ni un pouce de notre 
territo ire , ni une pierre de nos forteresses, » la 
P a tr ie  en dan ger a aussitôt aj outé : « Ni un vais­
seau de notre flotte, ni un écu de notre budget. »

Le parti républicain avait compris la portée de 
cet oubli, et aperçu clairement le défaillance sous 
le masque de la fierté. C’était de la couardise par 
sous-entendu. Nous avions bien deviné. Jamais 
l’Hôtel de ville n’a voulu consentir à rallonger sa 
phrase de l’amendement républicain.

Loin de là, il a bientôt lâché les pierres, pour 
s’en tenir au territoire. Encore était-ce trop aux 
yeux des hommes d’ordre, affamés de paix à tout 
prix. On se souvient comment, après le 31 octobre,
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daigné user de la force qu'un grand peuple mettait 
entre leurs mains, et par ce qu'on voit aujourd’hui, 
après un mois de demi-préparatifs, on peut juger 
de ce qu’auraient enfanté, au début, six semaines 
d’énergie.

L’invasion chancelle. Les départements ont mis 
sur pied des armées. Ils avaient la seule chose qui 
a manqué â Paris, des fusils et des canons, et si 
elle lui manque, c’est uniquement par la criminelle 
incurie du pouvoir, occupé de mendicité au lieu 
d'armements.

Dès qu’on a bien voulu faire un signe à la pro­
vince, elle s’est levée.

Certes, ce n’est pas d’aujourd’hui qu’elle songe 
à Paris en détresse. On dit qu’elle est demeurée 
longtemps indifférente. Cela est faux. Elle atten­
dait, pleine d’angoisse, un appel qui ne venait pas. 
Et pourquoi l’aurait-elle devancé, puisqu’elle est 

* habituée à l’initiative parisienne, — et l’habitude 
est bonne, quoi qu’on dise. Mais encore faut-il que 
l'initiative se prononce.

Or, encore une fois, ce Gouvernement de mal­
heur frappait en suppliant aux portes des cabinets, 
au lieu de frapper le sol du pied, pour en faire sur­
gir des légions. Au premier coup,- elles ont surgi. 
Elles accourent. Les voilà.

Eh bien ! l’heure est passée pour la Prusse et



pour le programme Jules Favre, et même pour l'a­
mendement républicain : « Ni un vaisseau de nos 
flottes, ni un écu de notre budget. » Depuis cette 
humble demande, il a passé bien du sang sous nos 
ponts. Le tiers de la France est dévasté, le pays 
entier presque ruiné. Pourquoi? Ce n'est pas nous 
qui avons appelé les hordes allemandes. Guillaume 
a beau répéter chaque jour que l’Allemagne a été 
provoquée. Il ment. Qui donc l’ignore ?

Le provocateur de la guerre, c’est l’homme qui, 
depuis quatre ans, préparait dans l’ombre et le 
silence l’invasion et la destruction de notre pays.

Le coupable de la guerre, c’est le peuple qui se 
proclame une race supérieure, dont l’humanité en­
tière est le marchepied naturel.

Les Français en voulaient-ils à la race germa­
nique ? Ils ne s’occupaient seulement pas de ses 
fureurs et de ses imprécations. Ils les ignoraient 
même, affront de plus, qui s’ajoute aux griefs ima­
ginaires de ces monomanes.

Oui, le guet-apens se dressait par toute une na- • 
tion. Elle avait décidé que la France était un pays 
maudit, condamné de Dieu, et elle est entrée chez 
nous, avec la modeste prétention d’Attila, d’être 
un fléau céleste. Cette justicière du Très-Haut n’a 
pas failli à l’habitude de ses pareils, habitude spé­
ciale du métier, le raffinement de la scélératesse. 
Tous les vengeurs de Dieu sont des monstres.
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gouvernail des collaborateurs de Bonaparte, des 
hommes souillés du contact de son commandement, 
à un titre quelconque. Si elle échappe au naufrage, 
c'est, presque un miracle, et pourtant il ne s’agis­
sait que d’un coup de vent en surprise. Il a fallu 
l’ineptie de pareils pilotes pour la laisser si long­
temps en perdition.

Qu’elle se relève enfin et qu’à son tour, elle 
fasse justice de ses prétendus justiciers.

�

Il y a dans la victoire, même d’un jour, une in­
solence qui ne se corrige pas aisément. Bismark, 
assailli par un peuple en armes, ne reviendra pas 
volontiers de son rêve de Louis XIV trônant à 
Versailles et disant : « La France, c’est moi. » 
Peut-être aussi, triste effet de la peur, ceux qui 
étaient sous les pieds, se croiront-ils quittes à bon 
compte, en se trouvant debout, et laisseront-ils 
s’échapper le bandit.

Faute impardonnable et qui pourrait se payer 
cher ! Des bandits tels que Bismark et ses Alle­
mands sont des récidivistes de la pire espèce. Si 
Paris leur échappe, on leur aura volé Paris. Et si 
la population qu’ils ont saccagée les laisse impu­
nis, pourquoi ne recommenceraient-ils pas ?

Ces hordes ont prétendu nous châtier de crimes 
imaginaires que leur convoitise et leur jalousie
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fabriquent à notre charge. Leur crime, à elles, re­
tentit par toute la terre. Leurs docteurs n’ont-ils 
pas osé dire, au bruit des applaudissements, que la 
race latine ou la race germanique devait périr, 
parce que leur existence était inconciliable ?

Nous admettons, nous, la coexistence, bien 
mieux, la fraternité de toutes les races. Celles qui 
paraissent inférieures, ont toujours quelque don 
particulier qui tiendra sa place dans l'humanité 
fusionnée. Mais, quand une horde se rue traîtreu­
sement sur un peuple sans haine, criant qu’elle 
arrive avec mission divine de le détruire, ce peu­
ple n’est-il pas en droit de lui répondre : « C’est 
toi, race de brigands, qui vas périr ! »

Si on ne l’extermine pas, on peut du moins lui 
présenter la note de sa tournée d iv in e , avec invi­
tation de payer les frais.

J’aime à' croire qu’à la fin, et malgré tout, on ne 
manquera pas à cette précaution nécessaire et que 
nos malheureuses provinces seront indemnisées 
largement de la promenade d’Attila.
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Certainement, Bonaparte n’a jamais exigé qu’elle 
ne mit point le nez dans les faits accomplis. Il les 
lui permettait, à la condition de quelques embellis­
sements, de quelques retouches. Aussi était-ce un 
despotisme encore adolescent. Le successeur est 
plus mûr et plus solide. S’il lui plaît qu’on jure 
que le soleil brille au zénith en plein minuit, eh 
bien, de par le salut de la patrie, on jurera!... et 
« Mort aux Prussiens ! vive la République ! »

Le général Trochu a son plan. Ce plan, dans son 
ensemble, est imperceptible, mais i[ ne l’est point 
dans quelques-uns de ses détails. Il est facile de 
voir que le dictateur de Paris a voulu frapper les 
Prussiens de terreur par un échantillon de sa dis­
cipline. « Ah ! mon Guillaume, tu es fier de tes 
mécaniques allemandes, montées comme un tourne- 
broche ; des mitrailleuses marchant à la manivelle ; 
peuh! c’est du passif, cette discipline-lâ. Je vais te 
montrer de la discipline active, moi, tout un régi­
ment de journalistes exécutant des variations à 
perte de vue sur ce simple motif que je leur im­
pose : Le récit d’un combat terminé depuis trois 
jours est un renseignement donné à l’ennemi qui 
a livré ce combat. »

La $ � � � � � � � � �  � � � � � �  n’ayant pas encore fourni 
sa variante, ne veut pas différer plus longtemps
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